
.13

vier, février, mars et la première
moitié d'avril. Peu de neige, froid
piquant, vif, constant et très-sec jus-
qu'au mois de mars. Atmosphère
généralement très-pure, comme dans
le reste de l'année.

J'ai lu quelque part que le climat
sous lequel nous vivons n'est pas très-
rigoureux, même en hiver, et cette
assertion faite par quelqu'un qui avait
vu le pays en été s'appuyait sur ce
que les sauvages et métis couchent en
plein air, sans autre abri qu'une cou-
verture et une peau de Buffalo.

Tout en comprenant fort bien la
valeur de cette assertion pour ceux
qui n'ont pas l'expérience de la chose,
tout le monde ici sait qu'elle n'a
aucun poids. Je ne suis point sau
vage, pourtant que de nuits d'hiver
j'ai passées à la belle étoile, sans
même une peau quelconque! S'en-
suit-il que la température était douce?
Non, puisque le mercure restait sou-
vent gelé pendant des semaines en-
tières. On ne sait pas ce que l'on
peut endurer, à moins d'être à
l'épreuve. Si l'on nous dit que les
chevaux passent l'hiver dehors, je
répondrai tout simplement qn'ils font.
la même chose à Athabaskaw et
jusqu'à la rivière Mackenzie, où pour-
tant l'intensité du froid est très. grande.
Ce fait, si singulier pour ceux qui
n'ont pas habité ce pays, au lieu de
prou"er la douceur du climat, prouve
au contraire la continuité du froid.
Non-seulement la neige ne fond
point en hiver, mais elle ne s'amollit
même pas, en sorte qu'elle ne gèle pas
et ne forme pas ce que l'on connaït si
bien en Canada sous le nom de crot
te ; elle tombe aussi en moins grandle
quantité qu'en Canada. Le chevai
peut en piochant dégager facile-
ment le foin qu'elle recouvre et s'en
nourrir, ce qui serait impossible si la
neige se durcissait. La preuve de
cette assertion nous est fournie par
certains hivers· moins rigoureux que
les autres. Si, par exception, il pleut
pendant l'hiver, s'il y a du dégel, si,
en un mot, l'hiver est plus doux, il
devient funeste aux chevaux qui hi-

vernent dehors. Cet hiver-ci nous en
offre un exemple frappant. Nos che-
vaux ici, à la rivière Rouge, où l'hiver
est très rigoureux, hivernent de-
hbrs; dans le territoire de Dacota, où
il a plu en déceimbre, les chevaux qui
sont dehors metirent en grand nom-
bre.

Le cheval, pour être un animal,
des climats plus tempérés, n'en
résiste pas moins aux rigueurs de la
plus basse température. L'étonne-
ment de voir hiverner des chevaux
en plein air n'est pas autre que
celui qu'éprouvent les Européens
lorsqu'ils voient nos chevaux du
Canada rester dehors des heures en-
tières après de longues courses, et
n'en pas ressentir le moindre incon.
vénient. Le fait que les chevaux
peuvent demeurer sans étable ne
prouve donc pas la douceur du climat,
mais tout simolement l'abondance et
la supériorité des immenses pâtu-
rages, laissés à leur disposition. Là,
en effet, se trouve le mérite incoc tes-
table des régions des prairies. S'il
leur manque beaucoup de choses
pour abriter les hommes et fournir à
plusieurs industries, elles ont de quoi
nourrir un nombre infini de bestiaux,
non-seulément à cause de leur éten-
due, mais aussi par la nature même
et la richesse dé leurs produits, qui
valent les meilleurs prés de trèfle. On
sait que dans les pays froids l'herbe
acquiert une force nutritive, que ses
sucs n'ont point le temps de dévelop-
per sous des climats plus doux.

C'est à tel point que nos animaux
de boucherie s'engraissent dans les
prairies naturelles sans aucun se-
cours, et quand l'animal est dans les
conditions de santé, il atteint assez
rapidement un état qui le rend digne
des meilleurs marchés. Le souvenir
de ce qui s'est passé ici l'été dernier
devrait me faire ajouter ici que les
pâturages ont et auront peut-être tou-
jours l'inconvénient d'être exposés
aux insectes qui, réunis en nuages
épais, tourmentent les bestiaux. Som-
me toute, pourtant, ces prairies tant
qu'elles ne seront point labourées se-


